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MOUVEMENT DU PORT DE CALAIS

CALAIS. D'une statistique faite par
!ios autorités maritimes il résulte que durant
cannée 1884, le nombre de voyageurs ayant
passela Manche par la voie Calais-Douvres
iet vice-versà, a été de 182,897. Une partie de
tes -voyageurs a pris des wagons-lits pour
~B&le,Milan, Rome, Bruxelles, Vienne, Pa-
M&,Marseille et Nice.
Le service postal entre la. Frnnce et l'An-

gleterre a compris 105,721 sacs de dépêches;
ILamalle des Indes, transitant par Calais et
tirindisi, a fourni 49,867 sacs, dont 32,233 au

débarquement, et 7,633 à l'embarquement.
UNMEURTRE

~PONTARLIER. Trois jeunes gens de
ta commune de Chaux-Neuve, revenant dans
~4a soirée, des Pontets, rejoignirent sur la
Trouteplusieurs conscrits avec lesquels ils se
prirent de querelle.
Arrivés dans leur village, deux d'entre eux

se réfugièrent dans la maison d'un de leurs

p.mis mais le troisième, le nommé Julien Le-

!oux, qui venait .)e recevoir plusieurs coups
)de poing, s'élança dans la grange, en sortit

,armé d'un bâton et en frappa à Ja tête l'un
)des conscrits, le nommé Renaud, qui tomba
~baigné dans son sang et expira quelques mi-
jnutes après, sans avoir pu prononcer une
~eule parole.

DOUCEUR LAÏQUE

ALENÇON. Une institutrice laïque du

.canton
de Tinchebray, fort avancée dans

)ses opinions politiques, s'est rendue coupable
Pactes révoltants sur une des petites filles

)conûées à sa surveillance.
j Cette aimable personne, mécontente du dé-
faut de tenue et de l'absence de propreté
<i'une de ses élèves, aurait ordonné à toutes

!ses compagnes
de lui cracher au visage.

La petite victime a perdu sa mère, et son
tbère, qui part de grand matin pour travailler
dans des carrières, n'a que peu de temps pour
soigner son enfant.

TOMBÉ DANS LE FEU

~'CHAMPLOST (Yonne). Vendredi der-

auer,
M. Godard travaillait dans la cour de

~son père, quand tout à coup il sentit une
Morte odeur de chair brûlée sortant de chez
~elui-ci. Pressentant un malheur, il courut

couvrir la porte; mais il y avait une fumée
iiellement épaisse dans la chambre qu'il fut

obligé de reculer. Dès qu'elle fut un peu dis-
sipée, il y pénétra avec plusieurs voisins. En

rapprochant de la cheminée, il aperçut son

.père
étendu en travers dans le foyer. Sa tête

)et son corps, jusqu'à la ceinture, étaient en-
tièrement carbonisés.
On suppose que c'estdans un des fréquents

~tourdissements qu'avait cet homme qu'il
~era tombé dans le feu.

PRËCIP.ITE DANS UN PUITS

< COUHË. Jeudi soir, à six heures et de
tmie, le sieur Quintard, journalier, en des-
cendant un seau dans un puits situé sur le

jchamp de foire, 'perdit l'équilibre et tomba

tta tête la première dans le puits, profond
M'environ soixante pieds.
On est immédiatement descendu pour retirer

ile pauvre homme, mais il ne donnait plus
Signe de vie; il avait le crâne fendu. Il laisse
une femme et deux., enfants en bas âge.

PAULBARTEL
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Faut-il me marier? dit Panurge. Et

.les cloches lui répondent tour à tour

tMarie-toi! marie-toi !–Ne te marie pas )1

me te marie pas. Et Trouillogan philo-
sophe lui répond Que sais-je? Et les
oracles de la sibylle de Pangoust se font

comme à plaisir, inintelligibles quand il
leur adresse cette question.

Mariez-vous) dit aujourd'hui M. An-
tonin Rondelet, et, pour y mieux encou-

rager ses méfiants contemporains, le sa-
vant professeur leur donne le secret du
;bonheur à deux. Il faut lire ce livre ex-
cellent ~a T~e e!<MS marM~e. (Librai-
rie académique Didier.) C'est le manuel
des parfaits époux.
L'auteur déclare, dans sa préface, qu'on

ene rencontrera pas en son livre un seul
~mot qui puisse alarmer une âme de vingt
ans. M. Antonin Rondelet a voutu faire
.une œuvre honnête et utile. Si quelqu'un
y trouve, dit-il, trop de complaisancepour

l'idéal,
il voudra bien se rappeler qu'ici

,'1'idéal c'est le devoir. Il peut suffire,
~lorsqu'il s'agit du monde physique où
'ftout est mis et enchaîné à sa place, de
constater ce qui est. Dès qu'il s'agit de

'morale, il faut chercher ce qui doit être,
c'est là le véritable progrès il est danss
tes âmes et non pas ailleurs.
Il y a bien de la finesse dans ce livre
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Quand Madeleine fut sortie et que les
iBeux homme~ se trouvèrent en face l'un
de l'autre

Monsieur Vaillant, dit le statuaire,
je suis très honoré de votre visite; vous
nous la deviez et je l'attendais, c'est

jpourquoi je profiterai de votre présence
(chez moi pour avoir avec vous une expli-
cation indispensable.

Je suis à vos ordres, monsieur.
Vous aimez ma fille et vous désirez

l'épouser?
Je le répète mon vœu le plus cher

est de la prendre pour la compagne de
tna vie.

Vous connaissez notre situation; les
hontes qui me sont venues de sa mère, sa
fuite de chez moi, son existence aventu-
reuse et sa mort loin du toit conjugal ?9

Monsieur Berthier, le bruit public
m'a appris ainsi qu'aux autres cette
.triste histoire.

Vous savez, en outre, que je suis
sans fortune, que ma fille n'a d'autres
ressources que mon travail et, qu'en dehors
de quelques mille francs, mis de côté
avec grand'peine, en prévision de jours
de crises, je n'ai rien à lui donner en
dot.

Je le sais. Mais qu'importe tout cela;
j'aime Mlle Madeleine et je me fais fort,
par mon travail et mon amour, de lui ren-
dre la vie heureuse.

< (1) Reproduction et traduction interdites. S'a."
ttfaM&r l'anteur. &uS~M~Ot~.

de M. Rondelet. Ce sont-là les observa-
tions d'un psychologue et d'un philoso-
phe. Il n'est pas un des écueils du ma-
riage que ne signale M. Rondelet; il n'est
pas un de ses bonheurs que l'écrivain ne
mette en lumière. La F~ ~e:?ïs le )Ka-
Wa~e est le résumé d'une longue expé-
rience, d'une persévérante étude, d'une
sagesse douce, éclairée et tolérante. Ce
que les lecteurs y trouveront, ce sont les
sages conseils que peut donner un père de
famille à des enfants déià grandis, un
ami sûr et âgé à de jeunes époux, un phi-
losophe chrétien à tous ceux qui ont le
souci de devenir meilleurs, et .par consé-
quent plus heureux.

M. Albert Savine voyage à travers les
théories littéraires. a Il a jeté l'ancre,
nous dit-il, près du rivage du Natura-
lisme", mais ce que M. Savine entend
par ce mot n'est point du tout ce que l'on
pense. Il s'en sert, à défaut d'un meil-
leur, pour désigner l'étude exacte et pas-
sionnée de l'âme humaine, et ne vous
eû'arouchez point du titre les ~apg~
~'M~ MC~tr~s~ (Giraud, éditeur) sous
lequel son livre a paru. Le document hu-
main ne peut lui plaire que s'il est en-
nobli par un idéal, et transformé par l'â-
me de l'artiste. Compris d'une telle ma-
nière, le naturalisme revient à sa déiini-
tion ancienne de Bacon jSb~o <MMi~M5
)M<M}"< l'homme ajouté à' la nature. Il
est de fait que ~l'on n'a point donné de d&-
finition meilleure de l'art.

`

Les~ape~ ~'M~ H~m'aKs<g sont un
de ces rares volumes, parmi la critique
moderne, dont la lecture ne soit pas sté-
rile. En un temps où les opinions et les
rapports des tugés littéraires sont pour la

plupart vains et inféconds comme le
bruit du vent surla mer, il y a tout profit,
au contraire, à retirer de ces études,
et l'on en apprend quelque chose. M. Sa-
vine connaît mieux qu'homm& de France
la littérature espagnole, catalane et pro-
vençale: disserte d'elles avec goût et il
en juge avec autorité.
Je ne trouve à lui reprocher que' son

goût un peu partial pour le /~M~~e et
les félibres. Il faut Dieu enûn l'avouer.
Paris a été tout à fait dupé par les rhap-
sodes d'Avignon. Ces gens turbulents du
Midi se'sont fait prendre au sérieux, à
force de grands bras, de grands gestes,
de réclamés et d'assurance. L'unique mé-
rite qu'ils aiënt,c'est de hepas être com-
pris. Rien de si plat en traduction .que
les chefs-d'œuvre provençaux. La légende
fait de M. Mistral,– le grand homme du

.félibrige,–une sorte d'aède homérique,
un chanteur naïf à qui les vers viennent
comme le chant au rossignol, un poète
des temps primitifs.
Sij'en crois les gens mieux informés,

M. Mistral -n'est point cet homme-là, et
tient à la gloire, et même au succès. Sa

poésie coule moins de source que l'eau
des fontaines, et il est seul, ou presque
seul, comprendre la langue qu'il parle
et qui-est laite à coups de dictionnaire.
.M~yc~e, si connue, est pourtant bien
fausse, mignarde, aifétée c'est une idylle
pour pendules. M. Savine en voudrait
voir l'auteur dans un des fauteuils de
l'Académie française. Puisque M. Mistral
écrit en provençal, que viendrait-il faire
chez nous ?N'y a-t-il pas l'Académie
de Marseille, fille ainée de celle de Paris,
et lille sage, comme le dit un mot connu?

«~

II faut signaler un beau livre publié
par la Société de Saint-Augustin (G. Mes-
nil représentant), la .PgrsdCM~M reli-

~eM&g eM.~H~~erre SOMS~Msa~e~/t e<
~e.;~e~t~rs ~Mar~s, par l'abbé C. Des-

tombes, vicaire général de Cambrai.
Cette persécution religieuse est une

page des plus glorieuses de l'histoire de

l'Eglise et l'une des moins connues.
Aussi M. Destombes, qui l'a mise en

lumière après beaucoup de recherches
dans lés bibliothèques de France et d'An-

gleterre, a reçu les plus vives félicita-
tions du Saint-Siège, des cardinaux Ré-

gnier Pitra, Desprez, et de NN; SS. Pa-

risis, Donney, Plantier.

Aujourd'hui, mise en vente, à la librai-
rie Firmin Didot, de l'ouvrage de M.
Henri d'Ideville le ~ar~e/M~ .BM~ea'M~
couronné récemment par l'Académie fran-

C'est très bien, répondit le sculpteur,
et je n'ai rien à réclamer de plus. Seule-

ment, je désire que, quand vous vous~

présenterez chez moi, désormais, ce soit
en compagnie de M. Vaillant qui, lui-

même, me demandera pour vous la main
de ma fille.

Alors, monsieur, il ne me sera plus
permis de revenir chez vous et de re-
voir. Mlle Madeleine.

Qui vous en empêchera ? Vous pou-
rez venir tous les jours, quand cela vous
fera plaisir et alors avec la liberté que
nous permettent nos coutumes, vous vous
entretiendrez selon votre cœur avec
celle que votre amour aura distinguéè.
Et ce sera de toute justice, continua'

M Berthier, et absolument naturel,
puisque votre famille aura choisi comme
bru la femme que vous aimez.
–Alors monsieur Berthier,pourqueje

puisse me voir ouvrir votre maison, il
faut que mon père vienne lui-même faire
la demande dont vous parlez?

Oui.. monsieur Vaillant, et, si M. vo-
tre père nous trouvait ou trop pauvres,
ou trop au-dessous de lui, ou.comment

dirai-je ? trop peu dignes du nom qu'il
porte, ou de la situation qu'il tient dans
le monde, pour nous faire l'honneur que
je réclame, eh bien, mon cher monsieur,
il faudra chercher ailleurs une fiancée

qui soit ce que nous ne sommes pas.
Tout cela était prononcé avec une sé-

cheresse et une amertume qui donnait
froid dans le dos au jeune homme.
Il comprit tout de suite que le parti de

M. Berthier était pris, et qu'il ne pour-
rait désormais se représenter devant
Madeleine que comme un nancé.
Il se leva.
–Monsieur Berthier,je vais parler de la.

situation à mon père, et j'espère que pour
une misérable question d'argent, il n'o-
sera pas aller contre toutes mes espéran-
ces.

Faites pour le mieux, monsieur;
mais, si par hasard vous ne réussissiez
point dans vos tentatives, ce que je crains
fort, je vous prierais avec instance de
ne jamais commettre une imprudence
vis-à-vis de nous.
La réputation de ma fille est toute sa

fortune. Que son repos vous soit sacré ?
Je me résume j'exige que vous soyez

des étrangers vis-à-vis Fun de 'l'autre,
jusqu'à ce que soit brise l'obstacle contre
lequel nous nous débattons, vous et
nous.

çaise (prix Guizot). Edition populaire,
un volume in-12.
t Cette édition, dit l'auteur dans sa

préface, n'est point une analyse des
trois volumes in-8, publiés sous le même
titre. C'est l'ouvrage même, duquel" on a
retranché, avec un soin judicieux, des

pièces et documents ofnciets, des notes et
commentaires auxquels les lecteurs pour-
ront, s'ils le désirent, se reporter facile-
ment en consultant, dans l'édition pre-
mière, les passages supprimés.

Telle qu'elle parait aujourd'hui.l'étude
sur la vie du maréchal Bugeaudest aussi
complète qn'elle peut l'être nous nous
sommes attaché à conserver avec res-
pect les lettres du grand soldat et, parmi
les documents émanés de lui, ceux qui
pouvaient mettre le plus en relief la phy-
sionomie si puissante de notre héros. »

JEANMORIN

Nous ~&OM.! M<Ma&OMM~~Mf!toute
~MMM~<' cA~M~M!<'M~d'adresse doit t~~

<:f:C0~M< J'MM~des ~~K< bandes ~M
/OM~Mt!/ <~0C~M~Mf~FM~<!W~'M-p~

Les obsèques de S. A.' le prince Léon Rad-
zi'will, décédé le 8 janvier.au Rond-Point des
Champs-Elysées, n" 6, auront lieu lundi 13
janvier courant, à midi un quart très précis,
en l'église Saint-Philippe du Roule.
On se réunira a. l'église. La famille prie
les personnes qui n'auraient pas reçu de
lettre de considérer le présent avis comme
une invitation.

{ MUSIQUE

CONCERTDUCHATELET.– Le ~~M~e, poème
biblique de M. Louis Gallet; 'musique de
M. Camille Saint-Saëns.

Le D~~M~e de M. Camille Saint-Saëns
est une des partitions capitales de ce
maître. M. Colonne vient de nous rendre
cette œuvre superbes-pleine de force, dé
grandeur et d'éclat. Il l'en faut'remercier
sans réserve. Le concert d'hier n'a pas
fait moins d'honneur au distingué chef
d'orchestre qu'au musicien éminent.
On connaît depuis longtemps le D~M~e,

et ce n'est pas le lieu d'en'donner une
nouvelle esquisse. Là première partie
nous raconte, en des récits admirable-
ment commentés par la symphonie, la
corruption de l'homme et la colère de
Dieu. Le Seigneur parie sa parole
éclate, suivant une tradition d'oratorio,
sous forme de chœur fugué à quatre voix
d'hommes, majestueux et rigoureuse-
ment développé. Dans cette première
partie, l'auteur s'est ingénié à se passer
des cuivres, afin de réserver ses plus
formidables sonorités pour le second ta-
bleau, qui est une peinture symphonique
du grand cataclysme. Ici, la tempête se
déchaîne, l'eau monte et roule, la terre
disparaît sous les vagues amoncelées,
mais la voix du Très Haut domine les
éléments, avec le thème du chœur fugué
martelé par les trombones. La troisième
partie nous ramène, enfin, à des expan-
sions plus douces, et nous voyons Noé,
sorti de l'arche, contracter alliance avec
Dieu.

On ne peut se figurer la merveilleuse
variété d'eûëts que M. Saint-Saëns a su
tirer du quatuor pour le commencement
do l'œuvre, et toute la richesse instru-
mentale qu'il a déployée dans la descrip-
tion du Déluge. Des trois parties, c'est
la première que je suis enclin à préférer;
mais c'est à la seconde que le public ma-
nifeste le plus grand plaisir. Le succès,
en somme, a été vif au Châtelet, et fort
mérité par l'orchestre, par les chanteurs
solistes et même par les chœurs.
Le reste du programme était consacré

à l'ouverture du J3eMfe~M<o Ce~'M! de
Berlioz, à la JSopsocKg MorM~!6MMe, de
M. Lalo, et au concerto 6~ sol MMH6Mr,de
L. Saint-Saëns, exécuté par Mme Roger-
Miclos.Je ne parle point d'un quintette
de Beethoven, joué par tous les instru-
ments à cordes. Ce sont des agrandisse-
ments artificiels d'oeuvres voulues inti-
mes, auxquels je ne m'accoutumerai ja-
mais.

T~r°" LACHAPELLE, maltr'e sage-fern"
reçoit f les jours, de 3 a55 h., r. du Mont-

Thabor, 27, les dames malades, stériles ou
enceintes qui désirent la consulter.

En disant ces paroles, M. Bërthïer se
tenait debout et poussait légèrement son
visiteur vers la porte.

Quand il fut sur le palier de l'esca-
lier

Au revoir, monsieur Berthier,ditle
jeune homme en lui tendant la main.

Espérons-le.,monsieur Vaillant; mais

je vous avoue'qu'en ce moment je re-

grette beaucoup ma faiblesse, je dirai

plus, mes imprudences.
Le jeune homme descendit, et le sta-

tuaire rentra dans le salon.
Cet homme n'épousera jamais ma

nlle pensait-il; c'est une nature molie,
sans vigueur et incapable du courage in-
dispensable pour résister A son père.
Alors, allant à la porte,, il l'entr'ouvrit

etappela:
Madeleine) Madeleine) i

Au bout d'une minute, la jeune aile en-
tra

Que veux-tu, cher père ?
Je vais te causer de la peine, ma pe-

tite mignonne; mais il le faut, c'est mon
devoir.

Quoi donc ? demanda-t-elle, les

yeux dilatés et la bouche crispée.
Je viens d'avoir une explication

avec M. Vaillant.
Que t'a-t-il dit?
Rien de ce que j'espérais, malheu-

reusement. J'ai vu un garçon abattu, trou-
blé, sans élan.
–Mais enfin quoi?.
Je lui ai fait savoir que nous ne sau-

rions plus le recevoir avant que son père
soit venu lui-même me demander ta
main ?

Alors?
Eh bien! il m'a répondu qu'il l'a-

mènerait. Seulement le pauvre diable m a
répondu tout cela comme s'excuserait
près de son magister un écolier pris en
faute.

Que voulais-tu qu'il te répondît ?q
demanda Madeleine.

A cette demande, le père comprit com-
bien sa fille aimait cet homme, puis-
qu'elle ne voyait plus clair à son sujet, et
il en éprouva une violente souffrance.

Ah ma chère fille, s'écria-t-il en
prenant la tête de Madeleine et la serrant
contre son cœur, comme tu l'aimes I

Oui, répondit-elle.
Quel malheur 1

Pourquoi ?2
Parce aue. en dehors des difncultês

CourrierdesSpectacles
Ce soir lundi
A l'Opéra, première" représentation de To'-

barin, opéra en deux actes, paroles de M.
Paul Ferrier, musique de M. Emile Pessard,
dont voici la distribution:

Tabarin MM.Melchissédec
Gautier Dereims
Mondor Dubulle
Nicaise j Sapin.
Le sergen~ L. des Cilleules
Franci&quine Mmes Dutrane
Alyson Hervey
Au second acte, pas de deux par Mlles Isa-

belle Ottolini et Roumier.
On commencera à huit heures par T~&aWM

et on Unira par le .F<Md!aM~o.

S~M~ à l'Opéra, avec Mme Caron danslo
rôle de BrunehiMe,' qu'elle a créé avec un si
beau succès, au théâtre de la Monnaie, voilà

quelle est la grosse nouvelle du jour.
Dés qu'ils auront assuré le sort de Tabarin,

MM. Ritt et Gailhard iront entendre l'œuvre
de M.Reyor, qui vient d'être représentée
pour la cinquantième fois à Bruxelles, et
traiteront avec Mme Caron,rexcellfnte élève
de Mme Marie Sasse, dont l'engagement avec
MM. Stoumon et Calabresi finit au mois d'a-
vril.
Onsaitqu'outre sa valeur musicale, dé-

sormais reconnue de tous, N~M~ prête ad-

mirablement
à la mise en scène et aux dé-

cors double prétexte pour monter à l'Opéra
l'ouvrage du sympathique académicien.

=~

Nousav&nspai'lé, hier, de' là-question
pendante de -St~Mn~à Lyon et des protes-
tation réitérées de M. Ernest Reyer. Ajou-
tons que c'est tout à fait contre 1~volonté du
compositeur que M. Dufour a retiré à Mlle
Leslinp lé rôle de Brunehild pour lui connér
telui, moins important, d'Hilda. Malgré cela,
.M. Dufour continue à àfaoliër St~'M?'~ pour
mercredi.

Mme Hëilbron, remise aujourd'hui de son
indisposition, a néanmoins demandé .à -M.
Càrvalhô de renvoyer à mardi et à jeudi les
deux représentations de .Ro~Mëoe~yMK~Me,
qui avaient été annoncées pour lundi et
mercredi. Les spectacles de la semaine, à

l'Opora-Cbmique, se trouvent, en conséquen-
ce, modifiés de la façon suivante
Lundi le .Baf&tef de S~ct~e etY<?a!a-

thée.
Mardi et jeudi, 169 et 17e représentation

de jBoMt~oet ~MMe~e.
Mercredi Cœ~MeM.
Vendredi: le .Ban'Me~' de S~t~e et Joli

GtHM.
Quant à la 18s et dernière représentation

de -RotM~oet YM~eMe, qui avait été égale-
ment annoncée, M. Càrvalhô est en instance

auprès do
M. Vizehtinipour obtenir que Mme

Heilbron puisse retarder de quarante-huit
heures son départ de- Paris pour Saint-Pé-
tersbourg. Si l'autorisation était accordée,
cette 18e et dernière représentation aurait
lieu samedi 17.

F.

La dernière représentation d'A~/MfHe, avec
la musique de Mendelssohn et l'orchestre de
M.Colonne, aura lieu mercredi, 14 courant,
al'Odéon.
.Le lendemain 15 janvier, à l'occasion de.
l'anniversaire de la naissance de Molière,
TOdeon donnera ra)'!M~ le Jfa~a~e ~?Mc:-
~tM<M)*e,suivi de la Cëf~MOMM,et la première
représentation de AfadeMOMgMë .MoKére,
comédie-à-propos en un acte, en vers, de M.
Louis Legendre, dont voici la distribution
Mlle Molière Mme Nancy Martel
Molière MM. Albert Lambert
Lauzun Amaury
Le marquis Rebel
Chapelle Kéraval

La direction du Vaudeville est ofSoieU!
ment modinée de la façon que nous avons
indiquée.
M. Eugène Bertrand a déilnitivement cède

sa part de cogérant à M. Albert Carre, ré-
trospectivement, à partir du 1er janvier der-
nier. M. Raimond Deslandes gérera seul le
théâtre, en attendant que M. Albert Carré
ait achevé, comme directeur, sa saison du
théâtre de Nancy." t.'

C'est dimanche prochain, 18 janvier, que
r~Mo)"~ sera jouée pour la première fois en
Mt<:<tMëe.Comme le drame de Victorien Sar-
dou dure un peu plus de quatre heures, on
commencera exactement à une heure un
quart.
Ces matinées continueront régulièrement,

tous les dimanches, et il est bien entendu
que les représentations de jour seront abso-
lument conformes a celles du soir: même in-
terprétation, même mise en scène et même
exécution musicale.

qui vont surgir, je ne trouve point l'in-
dividu digne de toi.
–Ne dis pas cela.
–je le dis parce que je le pense. Le

sentiment que tu as pour lui t'aveugle, et
tu n'aperçois aucune des imperfections
dont cette pauvre nature est remplie. Tu
t'es créé un Charles Vaillant à ton image
et à ta ressemblance, tu l'as doté de qua-
lités et de charmes que tu ne pourra, plus
lui ravir. Désormais tu ne le verras plus
sous son véritable jour, et l'amour qu'il
t'a inspiré le revêt à tes yeux d'une ar-

mure qui le rend invincible.
–Cher père, à quoi bon me dire tout

cela?
Parce que c'est mon devoir; mais je

suis,comme les autres pères devant leurs
nlles amoureuses, une voix qui crie dans
le désert, et qu'on ne saurait ni com-
prendre, ni même écouter) f
La soupe est servie, viens diner.
Ils descendirent et, pendant toute la

soirée, ils passèrent cent fois de l'illusion
à la'désespérance, croyant pendant un

instant, puis doutant ensuite.
Madeleine avait la foi, mais son père

ne professait, lui, qu'une connance si res-
treinte ).
En revenant de chez M. Berthier, Char-

les Vaillant rentra chez lui.
Anxieuse et dévorée d'inquiétude, sa

mère l'attendait.

Son père était à son cercle, où avant le
diner iî allait chaque jour lire les jour-
naux.

Eh bien? demanda-t-elle.
Quoi?
L'argent ?
Je n'ai rien encore.

–Mais trouveras-tu? q
Je l'ignore.
As-tu cherché, t'es-tu informé? '?

Son fils ne voulait point lui àpprendre
où il avait cherché et, s'il avait prononcé
le nom de Berjeon, jamais Mme Vaillant
n'eût permis'qu'il empruntât un centime
à cet homme.
Berjeon, un usurier de premier or-

dre, exécrait M. Vaillant qui, comme
maire, avait été autrefois obligé d'agir con-
tre lui dans une affaire de mineur.

Vaillant, avec sa sécheresse habituelle
et son grand respect de la loi avait ouver-
tement nétri le prêteur.
Depuis longtemps celui-là attendait sa

revanche.
Elle se nrésentait auiourd'hui à sa

On peut louer, dès maintenant, pour la
matinée de dimanche prochain et pour les
suivantes.

Mardi 13 janvier, à huit heures et demie du
soir, dans les savons d'Erard, quatrième
séance de musique classique et m'odei'ne~
donnée par Breitner; le pianiste classe 'juste-
ment si haut par les connaisseurs,'ave& le
concours de MM. Marsick et Burger.
Le programme comprend quatre- numéros

trio en /?, de Schumann sonate en 'st, de
Rubinstein; sonate en <~o, de Saint'-Saëns,
et trio en M bémol, de Beethoven.
Avec un pareil programme et de tels exé-

cutants, comment le succès ne serait-il pas
assuré ?y

M. Benjamin Godard, directeur des nou~
veau-x concerts du cirque d'Hiver, a eu une
véritable inspiration en demandant a Mme
RamBaud de lui prêter son concours pour
ses séances dominicales. Avec une crânorie

sanBégatë,Mmo RamBaud s'était attaquée au

grand air de Cassandre et ~u duo avec Cho-
rèbe de la Prise de ÏVo~. Le pubtic, émer
veiMé de' l'intëi'prètatMn magistrale de la

jeune cantatrice, est revenu en foule. Hier la
salle était comble et MmeRamBaud, dégagée
de l'émotion du début, a interprété ces deux
scènes si arides avec un sentiment dramati-

que et un art incomparable.

Nous recevons de Rome la dépêche sui-
vante

e Rome, 11janvier, 5 h. soir.

Hier soir, au théâtre Apollo, première de.
~A)Më et de CoppeK~. Liszt assistait à la.
représentation, dans la loge de la princesse.
de Sayn-Wittgëhstein,'qu'il a naguère dû
épouser, et qui est la belle-mère du frère du*
cardinal de Hohenlôhe. Malgré la présence
de la reine Marguerite, la représentation a
été'tumultùouse cabale montée contre l'ceu-
vre et les artistes. Cependant, Donadio a été

applaudie~-Lorrain a obtenu un grand succès
personnel. Eogel a délicieusement chanté:;
voix charmante et distinction rare; .Inyer-
nizzi a dansé à ravir le pas de Za/tMt~. Cop-

pe~'a;
a été, d'un bout à l'autre, sifflé par le

pubHe,,habi'tû'è" aux DaHëts d'~ee~Mf,' il a
.trbuvé"Ia musique'ter'ne et la.pantbm.im§'
fade. Giuri est très remarquable dans Coppe-
~a, étoile de~pretnière 'grandeur In'yernizzi
est adorable dans le rôle de Frantz. La.t'e-
présentation s'est ter~iiitëe au milieu du ta-
page. t

..n,

t~puEs-RocHE, 47, ru~ do l'JEchiquier. Lesona
j' de danse, escri!hë,'cttnaë,Mxe et soirées lyriques.

~F.0~1E'
"'COURSES DENICE

jPretMMrej'oMrMëe.– ZMM<H~MMMf
Nos appréciations:-L'ecM~M ~)erutH~ devrait remporter le

pRix Da CONSEILMu~cifAL~courses-da~aies
5,000 fr., 3500m.);'des trois chevaux

qu'elle a engagés dans cette course, le meil
leur, à notre avis, est Cyclamen, qui a 'ter-
miné la saison en gagnant une bonne course
à Enghien.' Nous voyons ensuite ravier, quis'est beaucoup amélioré, et Chapelure, do.nt
on dit grand'bien. "0'

Le GRANDPRIXDE MONACO(sfeople-chase,
handicap–-30,000 fr., 4,200 m.) est le prin-
cipal attrait de cette réunion.
Le champ ne sera pas très nombreux, car,

sur les douze chevaux engagés, il n'y. en,
aura guère que la moitié qui partiront.
Le départ d'Indiaman et de Morning Cal!

est douteux; Amethyst et Rosalba ne sont
point a Nice; Chapelure courra le prix du
Conseil munioipat et Marplot, probablement
celui du Conscit général. H.reste Entraîneur,
à M. Richard Heunessy~ Lili~t Coupe-Gorge,
& M. A. Khan; Josap'ha.t, à M..W. Wilde,
puis Diaphane et Saint-Estèphe, AM. P. Der-
villé.
Ne sachant pas au juste dans quelle con-

dition se trouve aujourd'hui Entraîneur,
c'est a CoMpe-G'ot'</gque nous accordons la
préférence, bien que le premier nommé soit
favori. Coupe-Gorge porte un' poids avanta-
geux, et ce n'est pas la distance qui la gê-
nera, quoiqu'il n'ai!; encore gagné que sur un
parcours de 3,700 mètres; ses dix victoires
de l'an dernier sont une garantie qu'il fera
une excellente, course.
Saint-Estèphe nous 'paraît appelé à. pren-

dre une des places d'honneur.

L'écurie Richard Hennessy, avec Jacometa
ou Marplot, peut enlever lo\prMC~M CoM&at~
<~M<!r<~(steeple chase, à réclamer, 4,000 fr.,
3,200métrés). Nousallouons la seconde place
à Gros-Guillaume.
Voici quelles ont été, en Angleterre, les

performances de Marplot, que nous préfé-
rons, du reste, à sa camarade:
Le fils de Lord-Ronald a fourni sept cour-

ses, en 1883, et n'en a gagné qu'une a Four
Oaks Park. L'année dernière, il a pris part

haine dans la personne du fils, de son
ennemi.
Charles et Berjeonavaient pris rendez-

vous pour le lendemain, à onze heures
du matin.
Voici quel était le plan de Charles:
Il paierait ses dettes et partirait pour

Nantes, où il entrerait comme clerc
dans l'étude de M" Lambert, place
Royale.
Il y travaillerait un an.
Si son père refusait toujours son con-

'sentoment à son mariage, il lui enverrait
des sommations.
Doue l'ultimatum de M. Berthier l'at-

teignait moins cruellement qu'en un autre
temps, puisqu'il comptait quitter Ancenis
tout de suite.
Berjeon habitait rue du Château, un

petit pavillon, situé au fond d'un jardin.
Charles se présenta, à l'heure dite.
Je vous attendais, dit l'usurier,

mais j'ai malheureusement de mauvaises
nouvelles à vous apprendre.

Cependant, vous m'aviez promis,
hier, répondit le jeune homme, désolé de
ce contretemps.

Promettre et tenir sont deux. La
personne qui devait me remettre les fonds
me semble très indécise et du reste son
prêt serait à un prix si exorbitant, que
je ne regarde pas la chose comme fai-
sable.

Que désire cette personne ?'?
Vous voulez douze mille francs,

n'est-ce pas?'?
–Oui..
Vous souscrirez quatre lettres de

change,
de cinq mille francs chacune.

–Mais c'est pis que d'arrêter sur les
grandes routes s'écria Charles.

Je suis de votre avis.
Mais c'est impossible f
Je pense comme vous.
C'est une indignité t
Ah mon cher monsieurVaillant, on

ne trouve plus douze mille francs en Sa-
nant au bord de l'eau. Voyez ce que vous
devez faire. Moi je ne suis pourrien dans
tout cela. -Je me trouverais heureux de
vous rendre service, voilà tout.
Seulement si vous désirez un conseil,

vous dirai de chercher ailleurs, car je
regarde une telle proposition comme un
véritable égorgement.

Chercher ailleurs, mais où?'?
J'avoue que je ne connais personne.
Quoi faire? se demandait Charles.

Il n'était pas assez naïf pour croire aux

à quatre épreuves seulement, mais il a ob'
tenu deux succès le Birmingham Grand
Annual Steeple-Chase (4,800m.), où il a battu
Invalid d'une demi-longueur, et un Steeple-
Chase Handicap, au mois de décembre,'a
Kempton Park, laissant à plusieurs lon-

gueurs .derrière lui Botanist, Convict, Von

derTanaetPa.nshanger.Apressa victoire~
il fut racheté 4,496 fr. 50 c-, p~r Mn.R. -ïten-

nessy, son récent propriétaire. 'MCOt.EJE
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Comtessë~Ghandon de Briailles, à Nice.
Comtesse Dentend de Pingré, à Hyères.
MM. comte de ChazeHe, à Nice.
Vicomte de la Rochette, à Chaton.
BaMtt F. de l'Epine~ à Amiens. .t~
Albert dé Bengy de Puyvallés, a Orléans~
P; deRaincourt,'au chS.tea.udesAv.nems
L'abbé Vailhe, à Lodéve.
Th. Riant,&IaChaussiére.
Da' la Groudiére. au ch&teau du Dézert.

REN-TR~S APARIS'
Pxince~se de.,Beanvau. Marquisé 'dt~Princesse de.Beauvau. Marquise d<'

Varehnës.–Comtesse :de Nattes.

Nous puisons dans la liste des voyageïù'a,
descendus au Grand-Hôtel, les noms sui-
vants
S. A. le khédive IsmaiI~Pacha, comte La-

vison, baron lyerbepk, marquis d'Arcaagues.~comte, de Hemptienne, géhepat Delebécque~chevalier Kraft, Grandiu de l'Eprëvier, vi-~
comte de Montbel, baron Doe, prince do dà

b~

Tour-d'Auvergne, comte Fitz-James, comte
do Cburcy, comte "Goubaux, com'ë Cane~
varo, vicomte de PetiteviDe, comte de M~n-
talembert, comte de Môntmort, marquis d'Al-
monai'd, sir W. Field.

Départ de l'Orient Express du 11 janvier
MM. Marshnl!, pour Constantinopie; Hei

man, pour Strasbourg de Soher, pom
Vienne; CrommeHn, pour Constantinople:
Crommelin, de Serres, Weil, Joly, pou).
Vienne; Hanson, pour Constantinople M9~
nager, pour Bucharest.

ARRIVEESET DÉPARTSDES PAQUEBOTS~
POSTE DE LA COMPAGNIEGÉNÉRAL~
TRANSATLANTIQUE.

Pointe-à-Pître, 9 janvier. ~t!i'6-~e-M<:)'
set~e part pour Santander, Bordeaux et 1<
Havre.
Le Havre, 10 janvier, 5 h. soir. C~Ma~e

part pour New-York, direct.

La Jiste des Ma!sona recntnmandees pM
Gaulois et celle deaOth'es et dem~ndos d'em-
ptois sont afSchéea tous les jours, e~terteMy~.
<MeMt,àla porte du CftM~oM, bouieTMd de~ It&.
Mena.S.

MAtSONS RECOMMANDÉES

PARFUMERIE

1f A PATE ËPILATOIRE DCSSER.

JU Pour débarra.sxer le visage des poils superfhis
la PATE EPILATOIRE DUSSER est d'une ef&
cécité parfaite. eUeofI'reen outre ce très grand M'a.n

tase~,d'être dénuée de toute action chimique, et pat
suite absolument inon'ensive. (1, rue J.-J.-Rous

sea.u,etchezIesprinc.parfum.deFranceetd'6tranger

parole do Berjeon, 11savait tr.ës bien qua
Beqeon lui-mêmeétait le prêteur et qu~
l'argent sortirait de sa poche et no~ de
celle d~unautre.

Voulez-vous Unbon avis, monsieur
Charles?'?-

Parlez.
Allez demander cette somme-là' 1

votre père; priez-le, avouez.tout, pro
mettez lui de.ne pas épouser Mile Ber,-
thiër, et vous aurez votre argent sanjig

payer un
sou d'intérêt.

Je ne puis rien du'cot&de mon. père,
Berjepn s'en doutait bien.
Alors rénéchissez, et, si vous vous

trouvez les reins assez solides pour agir.
je serai votre homme, quoique bien à
contre-cœur.
Et tout en disant cela, il avait tiré de

son bureau, quatre papiers timbrés de
cinq mille francs chaque.
L'encrier se trouvait sur la table, la

plume dans l'encrier.
Vaillant prit un des billets.
Vous n'avez qu'à écrire au dos.'

<Accepté la présente de change pour la
somme de cinq mille francs.*1>
Le jeune homme prit la plume et ac-

cepta pour vingt mille francs.
Quand Berjeon eut attentivement exa-

miné chacune des lettres de change
Ne croyez point, monsieur Charles

qu'on trouve aujourd'hui de l'argent pour
rien.

Je m'en aperçois, mon cher, et en
ce moment plus que jamais.

Je comprends cependant qu'on voup
prenne cher: vous n'avez rien a,vous que
des espérances, et si dujour au lendemain
vous alliez mourir, voilà' quatre chinons
de papier qui courraient grand risque de
recevoir mauvais accueil, lors de la pré-
sentation.

Mon père paierait.
–J'en doute. M. Vaillant n'est pas
tendre.

A quand l'argent ?demanda Char-
les.

Demain soir. Seulement, il est bien
entendu que le vous aurai remis vingt
mille francs,

quoique,
en réalité, vous

n'en recevrez que douze mille.
C'est entendu.
Il ne faudrait pas que, pour lesim-

ple bénéfice de vous rendre service, je
me trouvasse dans l'embarras~

A demain, dit Charles, et il sortit.

fA <MM~.) '~ois DÂ.VYL.


